
Au début du mois d'août
dernier, l'entourage du
Dr Morsi, qui venait

d'être élu président de l'Égyp-
te, avait démenti les informa-
tions faisant état d'une lettre
amicale du «Raïs» à son
homologue israélien. À ce
moment-là, seul le fantasque
et tonitruant propriétaire de la
chaîne Al-Faraeen, Tewfik
Okacha, avait rebondi sur le
sujet. Il avait même trop
rebondi puisque la réaction de
la secte a été fort vive.
Quelques jours plus tard, Al-
Faraeen était fermée par les
autorités, elle devait reparaître
hier après avoir purgé sa sus-
pension, mais elle est toujours
sous la menace d'un refus de
diffusion de Nilesat(1). On en
serait resté là si le sort n'avait
pas décidé de confondre les
menteurs, jusque sur le pas
de leur porte, comme dit la
sentence. La semaine derniè-
re, l'Égypte envoyait un nou-
vel ambassadeur en Israël,
muni de ses lettres de créan-
ce, comme disent les commu-
niqués. En fait de lettre, l'es-
sentiel était dans la missive
personnelle adressée par le
président égyptien, Morsi, au
président israélien, Shimon
Pérès, une aubaine pour ceux
qui voulaient relever la tempé-
rature entre les deux parte-
naires. Du rarement vu dans
les usages protocolaires,
qu'on en juge : il est question
du «cher et très grand ami», à
l'adresse de Shimon Pérès, à
qui il est souhaité, ainsi qu'à
son peuple entre les lignes,
«bonheur et prospérité». La
lettre dégoulinant de pro-
messes d'avenir et d'affection,
se terminant par la signature
promettant une amitié fidèle
de la part de son auteur.

Comme il fallait s'y
attendre, les Israéliens se sont

empressés de rendre publique
la lettre. Afin que les dénéga-
tions habituelles ne viennent
pas avec des explications
oiseuses sur un «nouveau
complot sioniste», la lettre a
été publiée par le quotidien
cairote Al-Ahram, confirmant
ainsi son authenticité. Ce n'est
donc pas un hasard si le slo-
gan le plus en vue, vendredi
dernier, Place Tahrir(2), lors de
la manifestation contre les
Frères musulmans, était celui-
ci : «Moubarak et Morsi, deux
faces d'une même médaille.»
En fait, il faut être un militant
zélé et discipliné du mouve-
ment islamiste pour en accep-
ter les mouvements oscilla-
toires, et se prêter à ce double
jeu. Sauf à s'être converti au
culte de Janus(3), ce qui serait
le comble pour un «Frère
musulman», il y a tout un uni-
vers entre un mouvement qui
disait, il y a peu, «Toz» à l'É-
gypte, nation et État, et celui
qui se proclame «ami fidèle»
de Shimon Pérès. Les contra-
dictions ne font pas peur
aussi : au moment où Morsi
s'empressait d'envoyer un
ambassadeur en Israël, avec
son chaleureux message, le
guide suprême de son mouve-
ment, Mohamed Badie, appe-
lait au djihad en Palestine. Un
appel à libérer la Palestine
précédé de la fermeture par
l'Égypte des «Frères» de tous
les tunnels servant à contour-
ner le blocus imposé par
Israël à Ghaza. Les militants
du Hamas qui avaient fêté
bruyamment l'arrivée au pou-
voir de leurs «Frères» égyp-
tiens commencent à s'en
mordre les doigts, et ils com-
prennent qu'ils doivent
s'adapter aux volte-face de
leurs compagnons idéolo-
giques.

Ce qui devrait se faire sans

grandes difficultés chez une
mouvance issue de la même
matrice que le parti du prési-
dent Mohamed Morsi.
Aujourd'hui, tous les
Palestiniens qui tiraient profit
des tunnels ou subsistaient
grâce à eux commencent à
regretter l'époque de
Moubarak, qui ne fermait
qu'une partie des tunnels et
non la totalité. Pour mieux
illustrer le jeu trouble des
Frères musulmans, le quoti-
dien du Caire, Al-Tahrir, en
appelle à l'ancien président
Sadate qui avait joué la carte
islamiste, au prix de sa propre
vie. Sadate raconte comment
après avoir été sortis des pri-
sons par les révolutionnaires
de 1952, les Frères musul-
mans se sont attachés à réali-
ser uniquement leurs propres
desseins. On attendait d'eux
qu'ils réalisent les objectifs de
la religion, mais ils se sont
attachés à poursuivre les
objectifs de commerçants de
la religion. Ils ont joué le
double jeu avec les officiers
libres qui leur faisaient
confiance. En apparence, ils
se comportaient en alliés tra-
vaillant à réaliser des objectifs
communs, mais en secret, ils
travaillaient à infiltrer les
rangs des officiers et des sol-
dats, en leur faisant miroiter
un avenir mirifique sous leur
férule.

Le quotidien Al-Quds de
Londres critique, de son côté,
l'initiative de Morsi, sous la
plume de son directeur, le
Palestinien mortellement
patriote Abdelbari Attouane.
Ce dernier se demande «pour-
quoi l'Égypte a mis tant de
hâte à accepter cet échange
d'ambassadeur avec Israël,
alors que nombre d'ambas-
sades égyptiennes dans le
monde ne sont pas pourvues.

Ça n'aurait fait aucun mal à
l'Égypte et au Président Morsi
s'il avait été décidé de sur-
seoir à l'envoi d'ambassa-
deurs respectifs, un an ou
deux, affirme l'éditorialiste».
Plus sévère encore, le chroni-
queur Izet Qemhaoui ne croit
pas une seconde qu'il puisse
y avoir une contradiction entre
le guide suprême du mouve-
ment et le président issu de
ses rangs, l'un brandissant
l'étendard du Djihad et l'autre
celui de l'amitié. «En réalité,
note-t-il, il y a et il y aura tou-
jours un grand écart entre
ledit et le non-dit chez ce
groupe sunnite qui ressemble
beaucoup aux groupuscules
chiites dans son fonctionne-
ment interne. Ainsi, ils appe-
laient à combattre Israël et ils
n'agissent pas bien que les
frontières leur soient
ouvertes. Au contraire, ils ont
mis sur pied des milices char-
gées d'agresser tous les
opposants qui manifesteraient
contre leur pouvoir, comme
lors de la journée du vendredi
12 octobre.» Bien sûr, les
«Frères» réclamaient aussi
l'expulsion de l'ambassadeur
américain, puis on a vu
Mohamed Badie, le guide
suprême, tomber en pâmoison
devant Mme l'ambassadrice. On
a entendu le même affirmer en
janvier dernier que son mou-
vement ne soutiendrait aucun
candidat à la présidentielle, et
on sait ce qu'il est advenu.
«Frères musulmans» ou
«Frères en Janus» ? Pour moi,
la question est déjà tranchée.

A. H.

(1) Tewfik Okacha a été
blanchi la semaine dernière de
l'accusation de complot
contre la vie du président
Morsi, mais il lui reste à
affronter les rigueurs de

Nilesat qui menace de dénon-
cer le contrat de diffusion de
la chaîne des «Pharaons».

(2) Les antifrères ont appe-
lé à manifester sous le slogan
«L'Égypte n'est pas une
ferme» («Izba» peut désigner
aussi bien une propriété agri-
cole qu'une villégiature cam-
pagnarde), mais des animaux
sauvages ont sévi Place
Tahrir. Notre consœur de
France 24, Sonia Dridi, a
échappé de peu au viol, qui
semble être devenu l'occupa-
tion favorite d'une catégorie
de mâles égyptiens.

(3) Divinité romaine à une
seule tête, mais avec deux
faces qui incarne les change-
ments de direction, les sens
giratoires, etc.
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POUSSE AVEC EUX !
Ould Kablia agrée un nouveau parti : 

Le Front Patriotique des Cambistes ! 

L’Algérie ne peut pas lutter contre le change paral-
lèle et ne luttera pas de toutes les façons contre ce
«circuit économique». L’Algérie n’arrive pas à
enrayer le phénomène de trafic autour des docu-
ments administratifs, des actes de naissance se
monnayant presque ouvertement dans des mairies
du pays. Ould Kablia, ministre de l’Intérieur, pour la
devise. Ouyahia, ancien Premier ministre pour la
vente sous le manteau des extraits de naissance et
des légalisations. Deux hauts responsables du pays
avouent que l’Algérie officielle, l’Algérie des diri-
geants, l’Algérie de ceux chargés des affaires de la
Nation n’y arrive pas. N’y arrive plus ! Et alors, on fait
quoi ? On s’occupe des poubelles ? Juste pour info,
après les effets d’annonce, juste après, les ordures
ont repris leur statut de monuments immuables, élé-
ments à part entière du mobilier communal. Un mou-
ton s’est vendu à près de 100 mille dinars ces der-
nières heures à Tiaret. Si j’étais maquignon, et si j’ai
bien écouté les propos du ministre de l’Intérieur sur
la devise, je vendrais mes moutons en euros ou en
dollars. Pourquoi m’en priver ? Et surtout, qui pour-
rait m’en empêcher ? La république démissionnaire ?
La république qui ne peut pas gérer un petit mecton
déambulant boulevard Che Guevara à Alger, les

mains encombrées de liasses de devises ? La répu-
blique qui n’arrive pas à enrayer la vente d’un certifi-
cat de résidence ou d’une fiche familiale, en pleine
mairie ? Que peut-on réellement attendre de grandio-
se, d’enthousiasmant, de fantasmant et de promet-
teur pour l’avenir de ce pays de gens qui n’arrivent
même pas à gérer un flux de monnaie étrangère régu-
lé par des loubards agissant de jour, dans la rue, par-
fois sous le pif désabusé des policiers ? Désolé,
mais la république se juge d’abord sur ses actes.
Comment puis-je te considérer comme crédible
lorsque tu affirmes que tu vas éradiquer les pou-
belles lorsque tu n’es pas capable de gérer les
ordures qui font payer un acte de naissance ?
L’année prochaine, l’Aïd 2013, le mouton coûtera le
prix d’une voiture d’occasion, et cela ne choquera
presque plus. C’est absolument cela la mécanique
mortelle. Celle qui pousse ses engrenages de plus en
plus fort, de plus en plus vite, jusqu’à la kaboulisa-
tion de la cité et de ses affaires. Et puis, ultime aber-
ration de ce système de la démission collective, c’est
justement l’absence de démission du poste. C’est
bien beau de venir dire qu’on n’y arrive pas, qu’on
est incapable d’éradiquer le change parallèle ou les
trafics autour des documents administratifs. Et après
? Il y a un pendant à ce genre de coming-out, khouya
: la démission. T’es pas cap’, tu rends le tablier coco
! Je fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar
continue.

T’es pas cap’, tu rends le tablier coco !

CONDOLÉANCES
Très peiné par la dispari-

tion subite de mon sympa-
thique et chaleureux cousin
DAHMANI Mohd-Achour,
et dans l'impossibilité d'être
physiquement présent, en
ces pénibles circonstances,
j'adresse mes plus sincères
condoléances à ses proches,
ainsi qu'à la grande famille
des Aït-Dahmane d'Assi-
Youssef.


